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BOURGEOIS  DE  PARIS» 


M.  BON  S EN  S, 


PRERE  DES  ÉCOLES  CHRÉTIENNES  , 

A V occasion  du  serment  sur  la  constitution 

clergé * 


M.  Sylvain.  JlI  ê bien,  mon  cirer 
frère  , que  dites-vous  de  ces  évêques  qui 
n’ont  pas  voulu  prêter  le  serment , et  de  ces 
curés  qui  , à leur  exemple^  le  refusent  ?... 


M.  Bon  Sens.  Je  dis  , M.  Sylvain  , qu’on 
ne  peut  que  les  approuver. 
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M.  Sylvain,  Comment  l^es  approuver  / de 
perdre  leur  place  !...  Encore  qu’elles  ne 
soient  pas  si  bonnes  cju’ autrefois , cela  vaut 
toujours  mieux  que  rien  $ car  si  ceux  qui  sont 
supprimés  et  qui  se  démettront  volontaire- 
ment , auront  grande  peine  à recevoir  le 
traitement  qu’on  leur  a promis  , ne  comp- 
tez pas  que  ceux  qui  auront  fait  les  rebelles, 
touchent  jamais  quelque  chose. 

M.  Bon  Sens.  Plus  ils  courent  de  dangers 
de  ne  rien  avopq  plus  cela  leur  fait  honneur. 

M.  Sylvain.  Oui-dà , honneur,  de  déso- 
béir à la  loi , à la  nation  et  au  roi... 

M.  Bon  Sens.  Précisément,  désobéir  à tant 
à-la-fois , en  risquant  de  tout  perdre  , il  faut 
que  la  conscience  parle  bien  fort. 

M.  Sylvain,  Bah!  la  conscience......  ; 

croyez-vous  donc  que  l'abbé  Grégoire  et  les 
autres  veuillent  se  damner  ? 

M.  Bon  Sens.  Damné  ou  non  , celui  qui 
sacrifie  tout,  est  bien  moins  suspect  de  trahir 
sa  conscience,  qüe  celui  qui  conserve  sa 
fortune  , et  espère  1 augmenter  encore. 

M.  Sylvain.  Vous  nous  en  contez , mon 
cher  frère...  Hé  ! ne  savons-nous  pas  que 
ces  messieurs  ne  font  tant  lés  difficiles  à 
jurer  sur  la  constitution  , que  parcequ’il  leur 
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faut  renoncer  à toutes  ces  grandes  rî dresses 
dont  ils  faisaient  un  si  mauvais  usage. 

M.  Bon  Sens.  Au  vrai;  peut-on  trouver 
étrange,  qu’ils  aient  de  la  peine  à se  voir 
dépouillés , et  forcés  de  manquer  de  parole 
à leurs  créanciers...  Mais  vous  êtes  dans 
l’erreur  M.  Sylvain^  et  la  preuve  qu’ils  ne 
songent  pas  à se  plaindre  du  vol  qu’on  leur 
a fait,  c’est  qu’ils  ont  offert,  par  l’organe  de 
M.  l’évêque  de  Clermont,  de  jurer  tout  ce 
qu’on  voudroit,  si  l’on  retranchoit  du  décret 
ce  qui  blesse  leur  conscience. 

M.  Sylvain.  A d’autres....  Et  en  quoi, 
je  vous  prie  , leur  conscience  est-elle  blesséé  ? 

M.  Bon  Sens.  Tenez  , M.  Sylvain  , la 
conscience  est  une  si  belle  chose  * qu’il  faut 
toujours  la  respecter;  et  lors  même  que  tous 
ces  évêques  et  curés  se  tromperoient  dans 
leur  conscience,  ils  ne  sont  pas  moins  obli- 
gés de  la  suivre  ; autrement , ils  seroient  de 
malhonnêtes  gens. 

M.  Sylvain.  Mais  il  y a remède  atout  ;que 
ne  cherchent  - ils  à se  détromper  ? 

M.  Bon  Sens.  Ils  doivent  en  savoir  là- 
dessus  plus  que  ceux  qui  veulent  les  réfor- 
mer. Quand  vous  et  moi  avons  quelque 'em- 
barras de  conscience  , que  nous  ne  sommes 
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pas  contens  de  la  décision  de  notre  confes- 
seur , ou  de  notre  curé,  notre  dernière  res- 
source èst  d’aller  à notre  évêque  ; autrement^ 
nous  n’agirions  pas  en  règle,  — Hé  bien  ! il 
faut  donc  laisser  à ceux  qui  sont  pour  ré- 
gler notre  conscience  , et  celle  même  des 
curés  , le  soin  de  régler  la  leur,  — sur-tout 
quand  ils  sont  tous  d’accord  : car  , il  11e  vaut 
pas  la  peine  de  compter  cet  évêque  d’ Autrui 
qui  agiote  sur  Par chevê ciré  de  Paris , et  cet 
autre  évêque  de  Lidda,  qui  nous  vient  de  la 
Suisse. 

M.  Sylvain.  C’est  justement  parce  qu’ils 
$ont  tous  d’accord,  que  je  dis  qu’ils  s’entem 
dent , et  sont  de  mauvaise  foi. 

M . B o n Se  N s . L a preuve  du  contraire  , 
c’est  qu’ils  étoient  prêts  à s’en  rapporter  à 
la  décision  du  pape,  qui  est  le  supérieur  à 
tous.  Ils  ont  supplié  plusieurs  fois  rassem- 
blée nationale  d’attendre  sa  réponse.  Pour- 
quoi le  leur  a- t on  refusé  > c’a  auroit  mis  les 
consciences  en  repos?....  Tenez,  si  je  vois 
du  mal,  c’est  de  la  part  de  ceux  qui  exercent 
Ja  plus,  affreuse  tyrannie  sur  les  consciences. 

M.  Sylvain,  Vous  vous  trompez,  mon 
clier  frère  , M.  Desmeuniers  l’a  dit  5 bien 
loin  de  voiiloir  tyranniser  la  conscience  des 
prêtres,  on  leur  laisse  la  liberté  de  jurer  , 
ou  d’abandonner  tranquillement  leurs  pïa^ 
ces,  . ’ . b 
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M.  Bon  'Séns.  Oui  , leurs  places  qui  les 
font  vivre  ; comment  appeller  cela , si  ce 

n’est  pas  un  despotisme  barbare  ? Mais 

Voici  la  grande  tyrannie , c’est  que  les  évê- 
ques elles  curés  ne  peuvent  profiter  de  cette 
généreuse  alternative  qu’on  leur  offre,  parce 
que  leur  conscience  leur  défend  en  meme- 
tems , et  de  prêter  le  serment , et  de  ja- 
mais donner  leur  démission. 

M.  Sylvain.  Aussi  le  décret  y a pourvu  , 
et  ces  Messieurs  les  difficiles,  on  les  pour- 
rai vra  comme  perturbateurs  du  repos  public. 

M.  Bon  Sens.  M.  Sylvain  , point  de  fâ- 
cherie. Ecoutez  bien.  En  se  démettant , ils 
Consentiroient  à être  remplacés  par  des  gens 
qui  prêteront  le  serment  ; et  comme,  selon 
leur  conscience , prêter  le  serment , c’est  un 
crime  atroce  devant  Dieu  , c’est  devenir 
schismatique  ; leur  conscience  leur  défend 
d’abandonner  leur  troupeau  à des  merce- 
naires qui  ne  sont  pas  de  fidèles  bergers. 

M.  Sylvain.  Mais  l’amour  de  la  paix  ne 
demande-t-il  pas  quelques  sacrifices. 

M.  Bon  sens.  Oui,  tous  les  sacrifices, 
hormis  celui  du  devoir. 

M.  Sylvain.  Et  ou  trouverez-vous,  je  vous 
prie , ce  devoir  clairement  expliqué  dana 
l’évangile. 
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M.  Bon  sens.  Saint  Jean  dit,  le  bon  pas» 
tenr  est  prêt  a donner  sa  vie  pour  ses  brebis , 
c’est-à-dire  , de  les  préserver  des  lonps  ravis- 
sans,  des  nouveaux  venus  qui  prêchent  des 
doctrines  étrangères. 

M.  Sylvain.  Vous  voudriez  me  persuader, 
je  crois  , qu’on  exige  dans  ce  serment  des 
choses  défendues  par  l’évangile,  comme  si, 
nos  députés  n’avoient  pas  attesté  le  ciel  et  la 
terre  qu’ils  ne  veulent  toucher  en  rien  à la 
religion  de  Jcsus-Christ , et  à ce  qu  elle 
enseigne. 

M.  Bon  sens.  Ne  vous  fiez  pas  à vos  dépu- 
tés 5 iis  parlent  pour  tromper  le  peuple  ; ils 
agissent  pour  détruire  la  religion,  en  haine 
des  devoirs  qu’elle  leur  impose. 

M.  Sylvain.  Mais  dam,  mon  cher  frère, 
'vous  commencez  à m’allarmer , dites  moi 
donc  en  quoi  cette  constitution  renferme 
quelque  chose  de  contraire  à l’évangile? 

M.  Bon  sens.  D’abord,  M.  Sylvain , rap- 
pelez-vous  ces  paroles  de  notre  Seigneur  a 
ces  apôtres,  « celui  qui  vous  méprisé,  me  me- 

prise,  et  quiconque  n’écoutera  pas  léglise, 
jn  qu’il  soit  regardé  comme  un  payen,»Or,  en 
ceci  l’église  n’est-elle  pas  évidemment  mépri- 
sée puisqu’on  ne  veut  pas  même  la  consulter. 

'A 

M.  Sylvain.  Cela  seroit  bon , s’il  s’agis- 
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sait  du  spirituel,  maiail  n’y  a ici  à jurer  que 
sur  une  constitution  ciyile. 

M. 'Bon  sens.  Voila  votre  erreur,  mon 
cher  M.  Sylvain;  pour  vous  en  convaincre , 
il  suffit  de  nous  rappeler  l’un  et  l’autre  ce 
que  nous  avons  appris  dans  notre  catéchisme . . 
« L’église  est  la  société  des  fidèles , qui , sous 
w la  conduite  des  pasteurs  légitimes , ne  font 
33  qu’un  même  corps  avec  Jesus-Christ,  le. 
33  chef  invisible  dont  le  pape  est  le  vicaire  sur 
33  la  terre  3> . 

M.  Sylvain.  Jusqu’ici,  la  constitution  n’a 
rien  changé  à cela  ! 

M.  Bon  sens.  Écoutez  donc , vous  voulez 
vous  instruire  , et  vous  ne  me  donnez  pas  le 

tems  d’achever La  constitution  cmle  du 

clergé  , dit  qu’on  ne  recourra  plus  au  pape 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , si  ce  n’est 
que  les  évêques  pourront  lui  écrire  par  poli- 
tesse, après  leur  consécration.  Or,  depuis 
dix-huit  cens  ans  le  pape  a toujours  été  re- 
connu comme  l’évêque  universel , et  mainte- 
nu par  les  concilesdans  le  droit  d’accorder  des 
dispenses  et  certaines  absolutions  qui  lui  sont 
réservées...  Et  voila,  M.  Sylvain,  que  l’on 
nous  fait  tout  à-coup  changer  de  religion.  Il 
est  cependant  bien  aisé  de  comprendre  que 
puisque  le  pape  est  le  vicaire  de  Jesus-Christ 
en  terre , on  lui  doit  un  peu  plus  que  delà 
politesse. 
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M.  Sylvain.  Vous  avez  raison. 

M.  Bon  Sens.  Hé  bien  ! voici  encore  une 
autre  chose  ; là  constitution  veut  que  les 
évêques  lie  soient  pas  supérieurs  aux  sim- 
ples prêtres,  puisqu’elle  leur  défend  d’agir 
sans  un  conseil  de  tutele  qu’elle  leur  nomme  ; 
et  cependant  c’est  aux  évêques  que  J . C.  a 
dit  : Vous  gouvernerez  mon  église.  Si, bien 
qu’aux  premiers  siècles  les  simples  prêtres 
se  contentoient  de  dire  la  messe  , et  ne  se 
inêloient  pas  même  d’enseigner  la  parole  de 
Dieu. 

M.  Sylvain.  Si  c’est  comme  vous  le  ditest 
il  y a vraiment  du  danger  à prêter  le  ser- 
ment , et  il  faut  plaindre  nos  curés. 

M.  Bon  Sens.  S’il  faut  les  plaindre!  . . « 
jugez-en.  Mais  c’est  nous  qui  sommes  bien 
plus  à plaindre  ; car  enfin  nos  curés  souf- 
frent persécution  pour  la  foi. 

M.  Sylvain.  Oh  ! vous  avez  bien  raison? 
Ces  bons  curés  et  ces  prêtres  infatigables  , 
occupés  du  matin  au  soir  à visiter  les  mala- 
des ^ au  risque  de  le  devenir  eux-mêmes  à 
quêter  des  charités  , pour  les  répandre  en 
secret  dans  le  sein  des  pauvres  familles  , nous 
devons  les  regretter. 

M.  Bon  Sens.  Et  d’autant  plus  regretter* 
que  ceux  qui  viendront  à leur  pie  ce  , n’ayant 
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pas,  la  confiance  des  personnes  qui  font  le 
plus  d’aumônes  , ni  dans  leur  cœur  la  cha- 
rité de  J . C.  y les  malades  et  les  pauvres  hon- 
teux ne  doivent  plus  s’attendre  qu’à  périr  de 
faim  et  de  misère. 

M.  Sylvain.  Quelle  réflexion  cependant! 
Des  personnes  qui  nous  faisaient  tant  de 
bien  , prêts  à voler  au  secours  des  pauvres 
gens  , à toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  nous  lés  verrons  bientôt  réduits  à man- 
quer des  ressources  qu’ils  savoient  si  bien, 
procurer  aux  autres, 

M.  Bon  Sens.  Et  ajoutez,  pour  avoir  été 
honnêtes  hommes  , et  fidèles  à leur  con- 
science. 

M.  Sylvain.  Que  falloit-il  donc  faire? 

M.  Bon  Sens.  Recevoir  le  serment  des 
ecclésiastiques  tel  qu’il  avoit  été  prêté  le  4 
Février  , seulement  sur  ce  qui  ne  regarde 
que  le  civil  et  le  temporel  5 et  pour  ce  qu’ils 
prétendent  être  contre  leur  conscience  , leur 
laisser  le  teins  d’examiner  et  de  se  réfléchir 3 .. 
mais  montrer  un  souverain  mépris  pour  le 
pape  , chef  visible  de  l’église , et  ne  pas  at^ 
tendre  sa  réponse  $ mais  ne  pas  même  don- 
ner aux  différens  évêques  le  tems  de  se 
concerter - mais  les  obliger  à jurer  contre 
leur  conscience,  ou  bien  à perdre  leur  pla- 
çe , et  mourir  bientôt  de  faim  5 mais  livrer 
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à une  proscription  odieuse  , tant  d’iionnêtes 
ecclésiastiques,  bons  citoyens,  qui  n’ont  fait 
du  mal  à personne  , et  beaucoup  de  bien  au 
plus  grand  nombre  ; avouez  que  c’est  une 
injustice  qui  demande  vengeance  au  ciel. 

M.  Sylvain.  Vous  me  touchez^  mon  cher 
frère , mais  quel  peut  donc  être  le  but  de  nos 
législateurs  en  agissant  si  mal. 

M.  Bon  sens.  Voulez-vous  savoir  le  fin 
mot,  c’est  qu’on  vouloit  récompenser  les 
amis  chauds  du  parti.  Pour  cela  II  falloit  ou 
assassiner,  ou  mettre  les  prêtres  dans  le  cas 
de  désobéir  à la  loi , pour  avoir  un  prétexte 
de  s’emparer  de  leur  place...  Pauvre  peuple, 
comme  on  t’abuse  ! 

M.  Sylvain.  Vous  m’éclairez  ; et  je  con- 
çois comment,  MM.  grégoire  , Gouttes,^  la 
Salcettes , et  les  autres  ont  été  si  empressés  à 
monter  à la  tribune  pour  se  rendre  par- 
jures. 

M.  Bon  sens.  J’aurai  bien  des  choses  en- 
core à vous  dire,  sur  l’affreux  état  de  schis- 
me où  nous  allons  nous  trouver  j sur  l’obli- 
gation où  vont  être  les  bons  fidèles  de  n avoir 
aucune  communication  avec  les  intrus , de 
ne  point  entendre  leurs  messes , ni  leurs 
prônes,  de  ne  point  se  confesser  à eux \ par- 


conséquent  de  ne  plus  regarder  comme  leur 
paroisse,  celle  où  il  y aura  de  ces  nouveaux 
venus  placés  par  l’assemblée  nationale.  Car 
hors  de  l’église , il  n’y  a point  de  salut , et 
l’on  est  hors  de  l’église  dès  qu’on  n’est  pas 
uni  au  chef;  ainsi  Jésus-Christ  la  voulu  pour 
la  conservation  de  la  foi....  Mais  il  faut  que 
je  vous  quitte^  M.  Silvain , une  autre  fois  je 
vous  expliquerai  toutes  ces  choses. 

M.  S y l vain.  Adieu,  moucher  frère,  vos 
paroles  m’affligent  et  me  font  comprendre 
qu’en  perdant  nos  pasteurs  légitimes  , nous 
perdons  la  foi,  l’évangile  , la  règle  de  nos 
consciences,  et  les  meilleurs  amis  que  nous 
eussions  au  monde. 
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a Note  de  Y éditeur.  Pourquoi  ne  pas  préve- 
nir tant  de  maux  , en  se  hâtant  de -distinguer 
dans  le  serment  ce  qui  regarde  l’autorité 
civile , et  ce  qui  peut  attaquer  la  puissance 
de  l’église  émanée  de  Jesus-Çhrist  lui-même, 
et  en  acceptant  là  formule  suivante  proposée 
par  M.  l’évêque  de  Clermont,  etrejettée  par 
l’assemblée  nationale. 

« Je  jure  de  veiller,  avec  soin,  sur  les 
35  fidèles  dont  la  conduite  m’a  été  ou  me  sera 
33  confiée  par  l’église  5 d’être  fidèle  à la  na- 
35  tion  , a la  loi  et  vau  roi , et  de  maintenir 
33  àe  tout  mon  pouvoir , en  tout  ce  qui  est 
>3  de  l’ordre  politique  , la  constitution  décré- 
33  tée  jpar  l’assemblée  nationale  et  acceptée 
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*>  par  le  roi  ; exceptant  formellement  les 
>3  objets  qui  dépendent  essentiellement  de 
» l’antorité  spirituelle. 

François  , évêque  de  Clermont. 


